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troùver lourd. Le digne buré de Saint-Sulpice monte; nhaire; -léui
parlà, simple comme son coeur, et fut éloquent. Tout cela était vnäi-
ment, beau. Cette scène, qui eût été touchante partout, convenait
davantage en ce lie'u de Saint-Sulpice, parmi les souvenirs vivants de
la cure de M. Olier et du cabaret de la pauvre et grande Marie Roussedu,
d'ou sortit la civilisation française et catholique du Canada, si floris-
sante après deux siècles et demi, qui ont vu périr tant de choses.*

Si la foule qui lit M. About et M. Renaii et qui écoute M. Roulan'd,
voyait les tableaux que Dieu nous déroule, et entendiit les discours
qu'il nous tient et les poèmes qu'il îious chante, elle pourrait presque-
comprendre pourquoi, en général, nous n'estimons pa beaucoup le
style ni les inventions de la tribune et du Parnasse. C'est fade. La
poésie de l'écritoire ne vaut pas celle du bénitier. On sait que je ne
méprise point du tout le don de M. Hugo. Je défie bien toutefois
M. Hugo, dans ses ineilleurs jours, de fabriquer une petite épopép qui
égale celle des Croisés canadiens, se reposant à Saint-Sulpice, .sur le
chemin de Saint-Pierre. Dédaignant 'les merveilles de Paiis,'ils sont
repartis, après la messe, sans avoir và ni M. About, -ni M. Renan, ni
M. Rouland, ni la Belle .Ifélène, délices des rois et des peuples.

J'ai donc retrouvé ces jeunes gens. à -la veille du, retour, contents
d'être venus, contents de s'en aller, car ils ont bien accompli leur
dessein de dévoument et de justice, et ils vont rentrer comme ils éont
partis; pieux et purs, dignes des embrassements de leurs mères et de
leurs sours, dignes des couronnes civiques qui leur sont préparées.
Que leurs concitoyens les reçoivent en trioniphe 1 Ils sont la gloire du
peuple, ils ont droit au sourire des vierges et à la bénédiction des
vieillards. Défendant la grande patrie- commune, la nationalité mère,
on qui vivent toutes les autres et qui garde la source de-tout droit et de
toute liberté, ils ont bien mérité de la patrie particulière. La mort de
Rome serait la mort des patries. Ils n'ont pas seulement défendu Rome,
ils l'ont édifiée. Elle a admiré leur discipline, leur piété, leur douceur.
Dans cette armée chrétienne et dans ce. corps d'élite, tout plein des
meilleurs ardeurs de la jeunesse, on les a vus parmi-les plus honorés;
ils ont soutenu l'éclat d'un drapeau dont la splendeur n'est surpassée
ni égalée par nul autre.

J'ai os6 leur adresser la parole, Je ne sais comment j'ai pu faire
pourne rientdire qui vaille. Tant de gens savent dire des choses passa.
bles à propos de rien, et ici il y avait tant:à dire ! Ce n'est pas l'émo-
tion qui manquait ; les. idées, d'aiecertaine-manière ne manquaient
p aiou piùs ; mais les unes se sont envlées' devant -ces yeux et dea


